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Modern Sati
2016



Sangar, vue et Sangar, portrait, 2016, Lambda print sur papier Fujiflex,
140 x 105 cm ou 80 x 60 cm



Rani Ilas, 2016, Lambda print sur papier Fujiflex,
140 x 105 cm ou 80 x 60 cm



Lorsqu’une femme indienne se marie, elle devient la propriété de sa belle-famille et n’appartient 
plus à la sienne propre. Ancestralement, si l’époux mourrait, elle devait le suivre dans l’au-delà. La 
Sati est l’acte des veuves hindoues s’immolant sur le bûcher funéraire de leurs maris afin de remplir 
leur rôle d’épouse.
L’interdiction de cette pratique séculaire en 1829 n’aura pas suffi à changer le quotidien des femmes.  
Même si aujourd’hui, les veuves ne sont plus sacrifiées, comme le Tour du monde en 80 jours de Jules 
Verne le décrivait, la tradition continue de façon pernicieuse. Dans le meilleur des cas, une veuve 
devient l’esclave de sa belle-mère, et souvent par « malchance », un accident de cuisine, une chute 
d’escaliers ou encore une attaque à l’acide fait disparaître l’indésirable, laissant à la belle-mère 
l’honneur d’élever ses petits-enfants orphelins.

Le plus souvent dans l’Inde moderne, les femmes veuves ou non, restent encore soumise au dik-
tat d’une société pourtant en plein bouleversement. Lors du décès de l’époux, lors d’un viol, d’un 
divorce ou pour un simple désir d’autonomie financière, les femmes n’ont souvent d’autres choix 
que de disparaître physiquement ou socialement. Leur statut reste fondamentalement inchangé 
cadenassé par le carcan des traditions. C’est la Sati moderne.

Chaque photographie synthétise, dans une composition recherchée, des éléments symboliques et 
acquiert une profondeur qui provoque l’introspection et la méditation chez le spectateur. Le carac-
tère allégorique du feu, à la fois purificateur et passeur, la lumière crépusculaire qui correspond à 
l’heure de la réflexion, le decorum empreint de solitude, tout invite à considérer la condition de ces 
femmes comme précaire.
Cette progression déceptive oblige à relire l’image et fait apparaître la force esthétique des pho-
tographies prises en 2016 au Rajasthan (état du nord-ouest de l’Inde) où Floriane de Lassée s’est 
rendue pour témoigner d’une condition féminine alarmante.  

When the Indian woman marries, she becomes the property of  her in-law and no longer belongs to her family. Ances-
trally, if  the husband died, she had to follow him into the afterlife. Sati is the act of  a Hindu widow cremated on the 
funeral pyre of  her husband to fulfill her role as wife.
The prohibition of  this secular practice in 1829 will not have been enough to change the lives of  women. Since then, 
the widow is no longer burnt at the stake, as can be seen in Around the World in 80 Days by Jules Verne, but 
the tradition continues perniciously. In the best cases, she becomes the slave of  her stepmother, or, unfortunately, a fire 
in the kitchen, a fall from stairs or an acid attack will happen accidentally, giving to the mother in law the honor of  
raising orphaned grandchildren.

In a broader sense, women, widows or not, remain subject to the diktats of  a changing society. On the death of  the hus-
band, after a rape, a divorce or for a simple financial independence desire, women often have no choice but to physically 
or socialy disappear. Their status remains unchanged and strangled by traditions. It is the modern Sati.

Each photograph synthetizes, in a studied composition, symbolic elements and gains depth which inspires introspection 
and meditation to the spectator. The allegory of  fire, both purifier and passage between life and death, the crepuscular 
light, corresponding to time for thinking, a lonely decorum ; everything invites us to consider the condition of  these 
women as precarious.
This deceptive progress forces us to look again at the image and reveals the esthetic strength of  the photographs taken 
in 2016 in Rajasthan (state in the North-West of  India) where Floriane de Lassée has been to bear witness to an 
alarming status of  women.



Meena, dos, 2016, Lambda print sur papier Fujiflex,
140 x 105 cm ou 80 x 60 cm



Trucks
2016



Untitled 01, 2016, impression pigmentaire sur papier Rag Ultra Smooth Hahnemühle,
100 x 150 cm ou 60 x 80 cm



Untitled 02, 2016, impression pigmentaire sur papier Rag Ultra Smooth Hahnemühle, 
100 x 150 cm ou 60 x 80 cm



Présences
2015



Smooth 01 et Untitled 01, 2015, caissons lumineux, 
respectivement 60 x 48 x 12 cm et 190 x 125 x 12 cm



Qui se cache derrière cette paroi ? Que fait cette femme ? La nouvelle série de photographies de 
Floriane de Lassée, Présences, reprend le motif  de la fenêtre derrière laquelle des solitudes apparais-
saient dans les mégapoles de la série Inside Views, pour, cette fois-ci, présenter plus explicitement 
l’être humain hors de tout contexte. Un corps-à-corps avec la paroi s’engage alors que le spectateur 
s’interroge sur le sens de cette chorégraphie sans nom et sans visage.
Floriane de Lassée a donné pour seule consigne à ses modèles de chercher à passer de l’autre côté 
de cette paroi vitrée, semi opaque. La photographe saisit les pauses de ces anonymes au moment 
où les zones de contact deviennent des îlots de netteté. Justement, leur anonymat et l’absence de 
contexte de ces images augmentent les interrogations. Floriane de Lassée s’amuse des émotions que 
ses photographies peuvent provoquer : l’attirance et la fascination sont suscitées tour à tour, redou-
blées par le dispositif  des caissons lumineux qui reproduisent à l’échelle humaine les corps de ces 
silhouettes éthérées.
Est-ce une situation réelle ou bien virtuelle ? A-t-on à faire à une personne physique ou à son im-
pression photographique sur film ? Une chose est certaine : le spectateur est en position de voyeur 
et la mise en situation des photographies instille le doute.
Le dispositif  mis en scène est proche de celui d’une « installation ». Floriane de Lassée peut modi-
fier l’intensité de chaque caisson afin de s’adapter à la luminosité du lieu dans lequel elle expose ses 
œuvres.

Présences plays with the place of  the human body in our minds. Our bodies create our boundaries; they carry and 
constrain the human spirit. What stories do we tell with what we reveal and what we hide? What do we choose to 
show to the world? Can the human body ever truly be “shown” in its entirety?
Subjects in the series appear behind a translucent structure through which they may both reveal and hide themselves. 
Imprisoned, glimpsed, imagined, transformed, they disappear and emerge all at once.
The images are printed on a semi-transparent surface, similar to the one through which the series’ subjects were photo-
graphed. Each full-scale image is then placed against a light box (a back-lit surface).



Untitled 02, 2015, caisson lumineux,
190 x 125 x 12 cm



How Much Can You Carry?
2013-14



Aru (Ethiopia), 2012, tirage numérique sur papier Fine Art Baryta,
76 x 58 cm



 « De l’Afrique de l’Est à l’Indonésie, en passant par le Népal et le Brésil, aveuglés par le soleil, nous 
poursuivons notre chemin.

En moto, en bus, en 4x4, les paysages varient, les destinations aussi, mais toujours ces marcheurs de 
bords de route qui semblent porter toute leur vie sur la tête. Telles des fourmis à l’équilibre impeccable, 
hommes comme femmes portent des montagnes de bois, de bidons d’eau, de nourriture... Le dos 
courbé parfois, mais toujours le cou droit et le regard fixe, ils vont vendre au marché leurs récoltes 
ou bien ramener des produits alimentaires nécessaires à leur vie quotidienne.

How Much Can You Carry? est un hommage à ces porteurs de vie, ceux dont l’existence est lourde mais 
dont les sourires semblent les garants d’une vie supportable.

Et au fil des rencontres, de la complicité que je noue avec certains d’entre eux, je comprends peu à 
peu que ce travail a une autre portée, plus universelle et symbolique, et qui nous lie : quel que soit 
le degré, nous portons tous un poids, qu’il soit physique, social, psychologique… Et dans le regard 
de ces marcheurs, c’est peut-être un peu de nous que nous trouvons. »

« On roads of  east Africa, blinded by the sun, we drive again and again. By moto, by bus, by 4×4, landscapes vary, 
roads also, but there are always these roadside walkers who seem to carry all their life on the head. Such ants with 
perfect balance, men and women carry wooden mountains, tins of  water, and food, also the harvest of  field. 

Sometimes with the back bent, but always with straight neck and fixed look, they go to the market to sell their crops 
or buy foodstuffs needed for everyday life. From there, and because I have the consumption in the western countries as 
favorite subject since a long time, I imagined a quite playful series to reflect people’s lives. 

How Much Can You Carry? is a tribute to these carriers of  life and, at the same time, a kind of  joke: with 
what each person returns to me, I realize “huge headgears”, moving or absurd. An invisible thread sometimes helps for 
wearing the mounted piece. »



Suman (Népal), 2013, tirage numérique sur papier Fine Art Baryta,
60 x 42 cm ou 80 x 120 cm



Mandebi (Népal), 2013, tirage numérique sur papier Fine Art Baryta,
60 x 42 cm ou 80 x 120 cm



Ciels de Seine
2011-15



Lyon, Wilson, 2015, digigraphie sur Epson Cold Press Hahnemühle,
58 x 70 cm



« Dans la série Inside Views (2004-10), j’ai réalisé un travail sur les mégapoles et leurs vertiges urbains. 

Mais, à trop lever la tête, on peut oublier de regarder ce qui nous entoure et qui fait notre quotidien.  
Revenir à Paris, si classique face aux nouvelles villes asiatiques, s’interroger sur cette architecture 
de pierre presque inchangée depuis le 19ème siècle et tenter de voir différemment. Les ponts, si 
fantastiques dans des villes tentaculaires comme Shanghai ou Hong Kong, semblent ici apaisés. 
Et pourtant, vus d’en bas… ou plutôt, vus à l’envers. Alors, les repères se troublent, les piles se 
soulèvent et les arcs s’accrochent au ciel. Les tumultes des eaux deviennent nuages. Et le tablier, 
l’unique accès entre un bord et l’autre. Mais de quelles rives parle-t-on ?
Inverser le sujet et ce qui l’entoure, renverser les codes et les valeurs pour voir, ou re-voir, ne pas 
nous limiter à l’idée et à l’habitude, ouvrir les champs du possible, ne pas s’enfermer dans une 
unique réalité. La chambre photographique 4 x 5, en retournant les perspectives, nous fait ainsi 
découvrir une autre dimension de notre vie quotidienne. »

Série initiée en 2011-12 sous les ponts de Paris, continuée sur la rivière sacrée Kamo à Kyoto en 2013, puis le long 
de la Loire courant 2014.

« With Inside Views (2004-2010), I realized a series on megacities and their urban dizzinesses. I chose here to 
come back to Paris, a probably less tentacular city compared to Shanghai or Beijing, but, however, remaining a capital. 
In view of  my Asian images, I wished to transform the Parisian bridges into subterranean highways. Returned, they 
would echo those of  Asian megacities.

In Asia, as in the USA, the life of  numerous city-dwellers takes place under, on or between two motorway bridges. 
Here, in Europe, sleep under bridges possesses another connotation. Then, let us imagine Paris built on the model of  
Hong-Kong! Reverse the outlook could make us discover another dimension of  our city.

In a purely playful way, I like to imagine the same view back to front. See the life from another angle to open the field 
of  possibilities, and not lock itself  into a unique reality. Some bridges metamorphose into scenic railways under a Seine 
sky; others appear as so many stony tunnels enclosed in endless vaults. Does a sprawling town hide in the stomach of  
every city, as small as it is? »



Arles 6547, 2014, digigraphie sur Epson Cold Press Hahnemühle,
58 x 70 cm ou 125 x 150 cm



Tours, 2014, digigraphie sur Epson Cold Press Hahnemühle,
125 x 150 cm



Inside Views
2004-2011



Shanghai 80, 2013, tirage lambda C-Print sur papier Kodak métal,
80 x 60 cm



Grandir à Paris, la « Ville Lumière », rend naturellement sensible à la matière lumineuse qui se 
dégage des grandes urbanités. En 2003, Floriane de Lassée est partie vivre à New York, une autre 
ville scintillante. Ont suivies de nombreuses mégalopoles comme Shanghai, Pékin, Tokyo, Moscou 
ou encore Istanbul.
Dans ces dernières, les gratte-ciels, parce qu’ils se font face dans une grande proximité, permettent 
au spectateur de voir beaucoup plus que dans les petites villes traditionnelles : l’intérieur et l’exté-
rieur, le public et le privé. Chaque fenêtre devient une « scénette » : une « fenêtre sur cour » comme 
dirait Hitchcock. Ainsi, Floriane de Lassée devient le témoin de centaines de situations singulières. 
Elle les retranscrit en mettant en scène un modèle dans les habitations de gens qui lui sont inconnus.
Sur les toits du monde, dans une ambiance calme et tranquille, elle met en place son appareil photo 
grand format. Selon le film chargé, les conditions climatiques et la durée de temps de pause, une 
transformation de couleur magique apparaît insidieusement sur les négatifs. Rouge, cyan, or, bleu, 
vert ou violet... voici la Nuit.

In Inside Views, Floriane de Lassée looks up to vast, tentacular cities that contrast with the solitude of  their inha-
bitants, who pose at the window or on the roof. Though the images sometimes seem superimposed, or even enhanced, 
each one is composed naturally, without artifice or retouching. Floriane de Lassée started in New York, then traveled to 
Paris, Shanghai, Tokyo, Las Vegas, Moscow, Beijing, Macao, and finished the series in 2010, in Istanbul. Inside 
Views offered to Floriane de Lassée her first major artistic recognition, with a monograph published by Nazraeli Press 
in 2008.



Paris 99, 2007, tirage lambda C-Print sur papier Kodak métal,
80 x 60 cm



FLORIANE DE LASSÉE

Née en 1977. Vit & travaille à Paris.

FORMATION

2003-2004    Diplômée de l’ICP (School of the International Center of Photography), New York
1995-2000    ESAG/Penninghen (Ecole Supérieure d’Arts Graphiques), Paris
1999     Programme ERASMUS, HDK University (Graphism & Fine Art), Göteborg, Suède

EXPOSITIONS PERSONNELLES 

2017  « Modern Sati » & « Trucks » à la Galerie Particulière, Paris, France

2015  « How Much Can You Carry ? », Edeman gallery, Chicago, USA
 Exposition en extérieur sur les murs de Bonifacio, Corse Sud
 La Galerie Particulière, Bruxelles

2014 « How Much Can You Carry ?» au Musée des Avelines, Saint-Cloud, France
 « How Much Can You Carry ?» & « Ciels de Seine » à la Galerie Particulière, Paris, France
 « Traits d’union » au 12 Drouot, Paris, France

2013 «Half the Sky», Women’s Forum, Deauville - soutenue par le Mécénat de L’Oréal, France 
 KG+, festival of the Kyotographie, Kyoto, Japon
 Image ARK, Kathmandu, Népal

2012 Parcours Saint-Germain, Paris, France

2011 « Inside Views », Espace Dupon, Paris, France
 « Présences », Galerie Philippe Chaume, Paris, France

2009 « Inside Views - Beijing », Galerie Philippe Chaume, Paris, France
 « Night Visions », Young Gallery, Bruxelles, Belgique
 « Inside Views - Beijing », Paris-Beijing Photo Gallery, Pékin, Chine

2008 « Inside Views - Moscow », dans le cadre Mois OFF de la Photo, Paris, France
 « Inside Views », Paris Beijing Photo Gallery, Pékin, Chine
 « Inside Views », Galerie Na Solyanke, Organisation : CM-Art, Moscou, Russie
 « Inside Views », Galerie Philippe Chaume, Paris, France
2007 « Inside Views – Shanghai », Galerie Philippe Chaume, Paris, France



2006 « Inside Views – New York & Shanghai », Galerie Na Solyanke, Organisation :
             Malleray Art Consulting, Moscou, Russie

2005 « Inside Views – New York », Galerie Philippe Chaume, Paris, France

EXPOSITIONS COLLECTIVES 
 
2018 Invité au Festival Photo Phnom Penh, avec les how Much, Île aux Diamants, Koh Pich,        
           Cambodge
           Exposition Floriane de Lassée et Nicolas Henry (travaux réalisés en Inde), église Saint-Merry, 
           Paris, France

2016 Invitée d’honneur aux Rencontres Internationales de la Photo de Fès, Maroc
 « Anonymats d’aujourd’hui », Musée de L’Elysée, Lausanne, Suisse

2015  AIPAD, Paris Photo Los Angeles, Art Miami avec Edelman Gallery, USA

2014 Angkor Photo Festival – Cambodge
 « How Much Can You Carry ?», Festival « Peuples et Nature », La Gacilly, France
 Pulse Miami, Miami, La Galerie Particulière, USA
  
2013 « Présences », au Musée de la Photographie André Villers, Mougins, France

2010 Biennale Ubi & Orbi, Sedan, France

2009 Festival Photo d’Atlanta, USA
 Art Paris, France
 « Packaging », MUDAC (musée), Lausanne, Suisse

2008 Paris Photo, Galerie Philippe Chaume, Paris, France
 Show Off, Galerie Philippe Chaume, Paris, France
 Art Paris, Galerie Philippe Chaume, Paris, France
 Biennale de La Cambre Architecture, Bruxelles, Belgique

2007 Art Paris Abu Dhabi, Abu Dahbi, Emirats Arabes Unis
 Festival Voies Off 07, Arles, France
 Art Moscou, Moscou, Russie
 Art Paris, France 

2006 Scope London Art Fair, Londres, Angleterre
 Jeune Création 2006, Bellevilloise, Paris, France
 Festival Voies Off 06, Arles, France



2005 Association Florence, Espace Commines, Paris, France
 « Hey, Hot Shot », série « Supermarkets », Galerie JenBekman, New York, USA

COMMANDES
 
2017  Carte blanche pour La Seine Musicale (Insula Orchestra, Hauts de Seine)
2015  Carte blanche pour le parfum l’Extase de Nina Ricci

PRIX
 
2014  Lens Culture Emerging Talents 2014
2013  Sélectionnée pour le cinquième cycle (thème « Consommation ») du Prix Pictet
2010  Sélectionnée pour le troisième cycle (thème « Croissance ») du Prix Pictet
2008  Rising Talent, Global Women’s Forum
2007  Nazraeli Press Award/ICP : Edition d’une monographie
2005 « Grand prize PDN Edu Photo Contest » avec la série «Nightviews », USA

PUBLICATIONS 

2014  Monographie « How Much Can You Carry ? », Editions Filigranes
2009  « 100 000 ans de beauté », avec le soutien de la Fondation L’Oréal, Editions    
  Gallimard (Beaux Livres)
2008   Monographie « Inside Views », Editions Nazraeli Press

COLLECTIONS PRIVEES & MUSEES

Damien Bachelot, Musée de L’Elysée (Lausanne), Mercedes Erra, etc…
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